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« Le Christ de notre foi fut un travailleur. Un travailleur manuel. Cette activité qu’une certaine Antiquité réservait aux esclaves fut la manière choisie par Dieu pour dire aux hommes sa proximité. » Mgr Gérard Defois 





« Nous célébrons, le 90em anniversaire de l’encyclique Rerum Novarum à la veille de nouveaux développements dans les conditions technologiques, économiques et politiques qui, selon nombre d’experts, n’auront pas moins d’influence sur le monde du travail et de la production que n’en eut la révolution industrielle du siècle dernier. »…. : « Ces nouvelles conditions et exigences requerront une réorganisation et un réaménagement des structures de l’économie comme aussi de la distribution du travail. » Jean Paul II Laborem exercens 1981





« …le travail humain est une clé, et probablement la clé essentielle, de toute la question sociale, si nous essayons de la voir vraiment du point de vue du bien de l’homme. » 


Jean Paul II Laborem exercens





« Notre Assemblée considère que le travail doit être regardé comme une clé essentielle de la question sociale. » La Place du travail CES 2003





Avant d’aborder les mutations du travail, les approches philosophiques et religieuses du travail et en conclusion les défis d’aujourd’hui, interrogeons nous sur la définition du travail que nous allons retenir.





Hannah Arendt distingue dans le cadre de la vie active de l’homme trois dimensions : le travail dont elle donne une définition étroite (prolongation par l’homme du processus biologique de consommation induit par le besoin), l’œuvre (qui produit des biens d’usage durables de toute nature) et l’action (essentiellement l’activité communicationnelle de l’homme).





Marx aura une vision beaucoup plus globalisante du travail réalité presque ultime de l’homme incluant l’art même.





Je vous propose de nous situer à mi chemin de Hannah Arendt et Marx et par ailleurs d’avoir en tête le distinguo travail/emploi.


























1/ 1830/2000 Mutations du travail





C’est un lieu commun que d’évoquer les mutations du travail depuis les débuts de la révolution industrielle, et pourtant l’examen de ce lieu commun réserve des surprises.





1.1 De plus en plus de personnes travaillent sur une période de vie de plus en plus courte


Jusque vers l’après seconde guerre mondiale il y a avait ceux qui travaillaient et ceux qui n’avaient pas besoin de le faire, aujourd’hui tout le monde travaille et le statut de « rentier » est rare et pas valorisé.


Le travail des femmes a vécu lui des flux et reflux, massif dans la France paysanne et dans les débuts de la révolution industrielle, il a reculé avec l’accroissement de la prospérité et la diffusion en milieu ouvrier et employé de l’idéal de la femme au foyer (la « bourgeoise »). A partir des années 60 le travail salarié des femmes redevient massif.


Dans le même temps le temps de travail moyen de ceux qui travaillent a fortement diminué, sous le double effet de la réduction du nombre des années passées à travailler (de 45 à 35) et de la diminution annuelle du temps de travail (3000 heures par an jusque vers 1880, 1500 aujourd’hui dans la France des 35h).


A noter que mis dans une perspective encore plus large à savoir du Moyen Age à nos jours, la baisse que nous venons de vivre ressemble à un retour à la normale après un pic au XIXem ou les capacités de l’homme au travail ont été poussées aux limites physiologiques par la révolution industrielle





« On a exagéré l’importance de cette diminution parce qu’on l’a mesurée aux conditions d’exploitation particulièrement inhumaines qui ont régné au cours des premiers stades du capitalisme. » Hannah Arendt





« On calcule qu’au Moyen Age les gens travaillaient guère plus que la moitié de l’année. Il y avait cent quarante et une fêtes chômées…En bref les travailleurs ont connu pendant la première moitié du XIXem siècle des conditions d’existence pires que celles subies auparavant par les plus infortunés. » E Dolléans cité par Hannah Arendt dans « The human condition » 1958.





Au total un temps de travail mieux réparti et redevenu normal après le pic des débuts de la révolution industrielle.





1.2 Enorme croissance de la productivité et du revenu du travail 


Non moins spectaculaire est la croissance de la productivité du travail. L’heure de travail en 2000 est 28 fois plus productive qu’en 1830 (Claude Thélot dans l’évolution du travail, durée efficacité, activités) sous l’effet de l’accumulation du capital, des évolutions technologiques et d’une meilleure formation des travailleurs. Dans le même temps le salaire ouvrier a également évolué, il est aujourd’hui 7 à 8 fois ce qu’il était au début de l’industrialisation. L’évolution de la productivité semble beaucoup plus forte que celle du revenu ouvrier, mais il est vrai que les revenus non liés au travail ont également beaucoup cru.





1.3 Déconnexion partielle entre revenu du travail et ressources


Une part de plus importante du revenu n’est plus liée directement au travail : prestations sociales, familiales, allocation chômage, aide au logement, RMI et peut être bientôt dividende universel…Aujourd’hui dans les pays occidentaux environ 1/3 du revenu disponible n’est pas la contrepartie directe du travail de celui qui le perçoit.


Ce phénomène est récent, il date de l’après seconde guerre mondiale. Il a été rendu possible par l’énorme croissance de la productivité du travail. Ce système de prestations sociales est néanmoins en crise du fait d’une croissance trop rapide des besoins (chômage, vieillissement de la population, accroissement des standards médicaux).


Il est également à noter que sa nécessité s’est fait jour après la disparition des anciens liens de solidarité au travail (corporations, familles) qui eux aussi servaient de cadre à une forme de solidarité qui disjoignait partiellement revenu et contribution productive personnelle.





1.4 Evolution radicale des poids relatifs des différents secteurs


La distinction entre secteurs primaires, secondaires et tertiaires est simplificatrice mais elle permet d’illustrer là encore de spectaculaires évolutions.


Entre 1830 et 2000 la part des actifs employés dans le secteur primaire est passée de 64 % à 4%. Cette évolution a été continue (50% en 1936) avec une accélération après la seconde guerre mondiale. Aujourd’hui il y a en France plus de chômeurs que d’agriculteurs.


La part des actifs dans le secondaire est passée de 20 % en 1830 à 24 % en 2000, une apparente constance qui masque un flux et un reflux (à partir de 1975) de l’importance du monde ouvrier.


Enfin la part de ceux qui travaillent dans les services est passée de 15 % en 1830 à 75 % aujourd’hui avec évidemment des réalités qui n’ont qu’un lointain rapport avec ce qu’elles étaient au début XIXem où une part importante de ceux qui travaillaient dans ce secteur étaient des domestiques.





1.5 Généralisation et mutation du salariat


Sous le second empire les salariés qui étaient essentiellement des ouvriers représentaient 20 % de la population active. Aujourd’hui, le salariat s’est quasi généralisé puisqu’il représente 90 % de la population active. Les salariés d’aujourd’hui se répartissent en trois part égales entre ouvriers, employés et cadres. La condition de salarié étaient au départ peu enviable. Celui qui vendait sa force de travail sur le marché du travail devait en passer par des contrats léonins et ne gagnait que le strict nécessaire à sa survie La montée en puissance du mouvement ouvrier, les luttes syndicales, la diffusion des idées sociales ainsi le développement d’un droit du travail de plus en plus protecteur ont fait au contraire, de la situation de salarié à durée indéterminée (surtout d’une grande entreprise) une situation aujourd’hui enviable.





Cependant, le travail salarié dans les grandes organisations commence à reculer, Est ce un progrès ? le travail salarié à été considéré longtemps comme une aliénation. Mais avec le développement des syndicats ouvriers et le développement d’une culture ouvrière il a été aussi un lieu de sécurité, de socialisation, de culture. Aujourd’hui, le noyau dur du salariat traditionnel se restreint pour laisser la place aux cercles concentriques de la précarité. 





1.6 Création et évolution du droit du travail


La révolution industrielle fait du travail un objet de contrat, mais cette libération des statuts des personnes (fin des corporations) a eu pour conséquence dans un premier temps l’aliénation du travailleur. Le droit du travail a eu pour objet la protection du travailleur. De fait le statut du travailleur salarié a évolué considérablement pour atteindre son apogée dans les années 60. Le travailleurs d’offreur de travail est devenu un demandeur d’emploi (CDI) donc de statut. Il accepte une forme de subordination contre la sécurité d’un statut stable qui lui offre aussi un niveau élevé de protection sociale.


Le droit du travail s’est développé en lieu et place des diverses règles des corporations et jurandes. Il aura cependant à s’adapter pour permettre plus de flexibilité dans la sécurité, plus d’autonomie dans la subordination.





1.7 Augmentation du niveau général d’éducation et de qualification


Il est significatif que le vrai démarrage de l’industrialisation de la France soit concomitant de l’obligation de l’ouverture d’une école primaire dans chaque commune (Loi Guizot de 1833).


Ceci dit l’industrie a développé longtemps un rapport ambigu avec la qualification des travailleurs. Jusque dans les années 70/80 il était préférable d’avoir d’importants bataillons de travailleurs peu qualifiés acceptant les contraintes d’un taylorisme non tempéré. Aujourd’hui, alors que l’automatisation touche l’ensemble des secteurs, ce type de raisonnement n’a plus cours et les exigences d’éducation et de formation des employeurs sont pour tous types de postes en forte accroissement. Il y a 50 ans 2 % de la population active avait fait des études au delà du bac, aujourd’hui le chiffre est de 25 %. Bien évidemment ce type d’exigence rend beaucoup plus graves les conséquences liées à l’échec scolaire.





1.8 Du métier à la compétence en passant par la qualification


Métier, qualification, compétence sont trois notions en apparence proches. En fait elles décrivent des rapports au travail assez différents.


Le métier est une sorte de patrimoine pour l’individu qui le possède. Ce qui compte c’est d’avoir acquis un savoir faire et d’être reconnu par ses pairs. Partant de là la personne reconnue du métier pourra exercer celui ci n’importe où. La notion de carrière n’a que peu de sens dans ce contexte. Ce qui compte c’est le talent et le jugement de la profession que l’on exercera toute sa vie.


La qualification elle est relative à une industrie (une branche professionnelle) et à un poste de travail. C’est un savoir plus parcellaire. Ce sont les partenaires sociaux qui sont l’instance régulatrice du système. En dehors de l’industrie concernée la qualification n’a que peu de valeur.


La compétence est une notion plus moderne qui est un mix métier/qualification, elle est attachée à une personne (comme le métier) et est le fruit de situations de travail successives. Selon le cas, elle aura une valeur essentiellement dans l’entreprise ou au delà.





1.9 Un travail moins pénible mais plus exigeant


La pénibilité du travail traditionnellement fonction de sa durée, de sa dureté physique et des conditions de travail s’est fortement réduite. En revanche les exigences de qualité, de concentration, d’initiatives et de productivité se sont accrues. Elles peuvent évidemment générer un nouveau type de pénibilité liée au stress. 





1.10 Permanence d’un chômage de masse et des working poors


C’est un des échecs les plus flagrants de la révolution industrielle que d’avoir révélé le chômage et de n’avoir jamais réussi à l’éradiquer véritablement. Toutefois, la condition du chômeur est aujourd’hui plus acceptable qu’elle ne l’était avant l’instauration d’une véritable protection sociale.


C’est le développement du salariat (contractualisation du travail) qui a révélé le phénomène du chômage auparavant masqué par les solidarités de proximité. Chaque période de crise à alors provoqué un chômage massif (cf des ateliers nationaux de 1848 aux années 30) et dramatique. Le impératifs de la reconstruction, les trente glorieuses et la faiblesse démographique de la France ont pu faire croire pendant quelques décennies que le chômage était vaincu. Illusion, car il a bien fallu se rendre à l’évidence que la crise de l’emploi des années 70 n’était pas conjoncturelle. De fait, elle dure depuis trente ans alors que la richesse de notre pays a cru considérablement depuis.


Aujourd’hui les exigences renforcées du monde du travail en terme de qualification, de productivité et de capacités d’adaptation excluent durablement voire structurellement une population importante (10 %) et implique pour d’autres une pénible précarité. Ce défi est majeur car les progrès de l’automation et des systèmes d’information peuvent encore provoquer de massives suppressions d’emplois dans les services. « La révolution informationnelle » (Esprit 1995), et les mutations du travail qu’elle entraîne, est ainsi source d’efficacité et de menaces car il y a de plus en plus déconnexion entre la quantité de travail direct du volume de richesse produit (le travail direct = travail immédiatement appliqué aux marchandises + transport et commerce) 





Ainsi l’exclusion durable du monde du travail de populations structurellement inadaptées aux contraintes de l’emploi moderne est un défi majeur pour nos sociétés.





Selon Jean Boissonnat, le nombre des personnes menacées par cette exclusion est appelé à croître au fur et à mesure de l’accroissement des exigences et de l’efficience du système économique. 





On aurait ainsi à terme trois catégories de salariés plus ou moins exposés et rémunérés.





1/ 10 % de cadres nomades à haute qualification et potentiel dont les rémunérations sont très élevées.


2/ 30 % de salariés liés à leur entreprise par leurs compétences spécifiques (c’est à dire spécifiques à l’entreprise qui les emploie).


3/ Les autres c’est à dire plus de la moitié qui sont en situation de risque et dont le niveau de revenu est menacé.





Il y a donc efficacité du système productif en tant qu’il est plus productif que jamais, mais inefficacité également car il échoue à intégrer l’ensemble des travailleurs potentiels. Il échoue aussi à répartir équitablement les revenus. C’est le cas en particuliers quand se développe comme aux US une classe de « working poors » travailleurs pauvres gagnant à peine plus que les indemnisations chômage.





1.11 Le travail bouée de sauvetage de personnes en quête de sens


Même si se développe de manière récente la thématique d’une civilisation du loisir ou du temps libre, le travail a été au cours des deux derniers siècles et reste une valeur fortement structurante de nos sociétés dominée par l’économie. Peut être trop ?. Son absence est probablement vécue plus douloureusement qu’auparavant et de surcroît il peut servir de bouée de sauvetage pour des personnes en quête de repères. Il y a un faux sens du travail qui est d’éviter de se poser la question du sens, qui néglige de creuser les autres sources d’identités. Un discours, y compris philosophique ou religieux survalorisant le travail peut induire des attentes d’épanouissement personnel en décalage avec les situations concrètes et donc fuite en avant et/ou amères déceptions.





1.12 La puissance du travail accumulé


Jean baptiste de Foucauld évoque l’énorme masse de travail accumulé (le capital financier, technique et matériel) qui donne à l’homme une puissance de transformation de la nature qui peut menacer jusqu’à notre environnement naturel. Cette puissance est évidemment aussi responsabilité et pose avec acuité la question de la finalité du travail. 








2/ Approches philosophique et religieuse du travail. 





2.1 Visions antiques du travail


Les pensées grecques et romaines tiennent en piètre considération le travail et en particulier le travail manuel assimilé à une contrainte servile. Cette vision est celle de sociétés ou l’esclavage est très répandu et ou l’économie est encore largement vivrière. Les activités nobles et en particulier les activités intellectuelles ne sont pas considérées comme un travail à proprement parler et d’ailleurs elles n’ont en général pas de finalités pratiques.





La pensée juive antique sur le travail n’en apparaît là encore que plus remarquable. La travail manuel n’est en effet pas méprisé, il est considéré comme un commandement divin. Les premiers chrétiens vivront dans ce contexte, et malgré l’imminence supposée de la fin des temps, Saint Paul se fait un point d’honneur de travailler de ses mains et enjoint les oisifs de Thessalonique de travailler.





2.2 Visions chrétiennes jusqu’à la révolution industrielle


Au départ, il n’y a pas de véritable enjeu théologique du travail. Jésus est présenté sans honte mais aussi sans emphase particulière comme fils d’artisan et artisan lui même. Une révolution silencieuse est tout de même à noter. L’Eglise ne reproduit pas en son sein la distinction structurante des sociétés antiques entre les propriétaires terriens qui ne travaillent pas de leur main et qui seuls participent à la vie de la cité et les qui autres libres ou esclaves sont astreints au labeur manuel. Rien qui s’apparente aux castes pour l’Eglise.





Au long de l’histoire chrétienne, on notera évidemment des variations sur le thème du travail.





Le travail n’est pas perçu dans un premier temps, même chez les moines comme un ennemi de la vie spirituelle. Il est nécessaire à la subsistance mais aussi pour éviter un désoeuvrement dangereux. Il est toutefois subordonné à la prière, l’idéal étant d’unifier sa vie et de prier en travaillant ou de faire de son travail une prière.





La vision selon laquelle l’action est moins parfaite que la contemplation qui est celle de saint Thomas, si elle ne méprise pas le travail, le relativise. La vie active, celle des travailleurs (laboratores) ou des soldats (bellatores) se définit négativement par rapport à celle des hommes de prières (oratores) par excellence que sont les moines. Le développement des tiers ordres à partir du XIIIe signifie aussi que pour qu’un non religieux soit pleinement chrétien, il lui faut participer ne serait ce qu’indirectement à la vie religieuse.





Pour Saint Thomas encore il y quatre objets au travail : gagner sa vie, être un remède à l’oisiveté, être un frein à la concupiscence, être source d’aumônes. On le voit, rien d’exalté ou d’exaltant, l’aspect transformation du monde n’est pas évoquée, l’essentiel réside dans la survie (gagner sa vie) et dans le champ laissé au spirituel (les trois autres points). Nous ne sommes pas encore dans une civilisation dominée par l’économie, le travail intervient le plus souvent dans une sphère domestique (il n’y a pas de marché du travail) et « l’insertion de l’activité humaine dans le Cosmos naturel crée, prime sur la domination à l’égard du Cosmos matériel, que représenterait l’artificialité de la fabrication manuelle. » Pierre Vallin Dictionnaire de spiritualité





Le travail est aussi considéré comme pénitence en référence à la parole de malédiction prononcée dans la Genèse (Gn 3 17). Ce point sera développé en particulier par les Jansénistes.





La Réforme connaît moins cette tension entre action et contemplation, elle considère comme orgueil l’ascèse monastique. Le travail cesse d’avoir le statut minimal qu’il avait au Moyen Age. Le travail prend une dimension liturgique. L’homme travaille en présence de Dieu et son travail participe d’une logique de culte. L’aspect transformation du monde et accomplissement personnel par l’accomplissement d’une mission en ce monde apparaît





Au total, avant l’ère ouverte par la révolution industrielle, la pensée chrétienne sur le travail apparaît comme équilibrée mais comme n’ayant pas été suffisamment poussée. Elle comporte principalement quatre directions :





1/ Travail et travailleurs sont respectés dans la continuité de la tradition judaïque. Ce travail avant même d’être naturel est enraciné dans le commandement divin. Il est nécessaire pour vivre et éviter le désoeuvrement.


2/ L’homme travailleurs en tant que créé à l’image d’un Dieu créateur est lui même créateur.


3/ Mais il y a une ambiguïté du travail, l’homme peut s’employer à créer des idoles, il peut lui même devenir une idole, un obstacle à la contemplation qui prime.


4/ le Sabbat rappelle qu’il y a un au delà du travail. 





2.3 Hegel et Marx


Pour Hegel, le travail est l’une des médiations essentielles entre l’homme et la nature. Le travail est le processus par lequel le sujet (moi pour soi) , sort de soi même pour être vraiment. L’homme par le travail se réalise et réalise en même temps une unité avec la nature.


Dans « La phénoménologie de l’esprit » (1807) il développe la fameuse et paradoxale métaphore du maître et de l’esclave. En effet, la satisfaction du maître, qui jouit du fruit du travail de l’esclave, est de courte durée et de piètre valeur tandis que le travail pose le travailleur (ici l’esclave) de manière forte dans l’être à la différence du pur désir qui maintient dans l’indistinction d’avec les choses.





Par ailleurs, dans « Les principes de la philosophie du droit » (1821) Hegel développe la dimension de socialisation du travail. C’est par « l’honneur professionnel » que l’on fait de soi même un membre de la société civile. Le travail entre de façon essentielle dans le système d’échange résultant des besoins et des moyens de les satisfaire.





La grandeur du travail est donc fortement soulignée par Hegel, mais il est aussi fragile. Il y a aussi la face obscure du travail, la parcellisation des tâches, l’homme remplacé ou serf de la machine.





Hegel est témoin lucide des premiers moments de la révolution industrielle…





« Une multitude d’hommes est condamnée aux travaux manufacturés de fabrique, abrutissants, malsains et dangereux….et toute cette masse est vouée à une pauvreté dont elle ne sait pas comment sortir. » 





…Il anticipe et condamne le principe de la pure assistance comme contraire à la dignité de l’homme…





« Si on imposait à la classe riche la charge directe d’entretenir la masse réduite à la misère, au niveau de vie ordinaire, ou bien si une forme ou une autre de propriété publique …en fournissait directement le moyen, la subsistance des misérables serait assurée sans recours à leur travail : mais ceci serait contraire au principe de la société civile et au sentiment individuel de l’indépendance et de l’honneur. » Principes de philosophie du droit 





…mais il ne voit pas d’issue que dans un recours à l’Etat.





Pour Marx, comme pour Hegel, le travail est médiation entre l’homme et la nature. Les trois termes de l’équation nature/homme/travail sont en interactions mais de manières différentes. L’homme a besoin de la nature et prend l’initiative, la nature n’a pas besoin de l’homme et le travail n’est pas un troisième terme neutre, c’est l’homme même à l’œuvre et l’homme se réalise par cette activité qui lui est propre.





Marx distingue en effet le travail humain du travail animal. « Ce qui distingue dès l’abord le plus mauvais architecte de l’abeille la plus experte, c’est qu’il a construit la cellule dans sa tête avant de la construire dans la ruche.» Le travail fait partie de l’essence de l’homme qui s’y affirme déployant une « libre activité physique et intellectuelle ». L’homme dans son travail n’agit pas seulement de manière instinctive donc limitée, mais consciemment c’est à dire potentiellement de manière universelle. « Il se contemple lui même dans un monde qu’il a crée »(manuscrit de 1844) selon un processus qui s’apparente à celui de la conscience, il humanise la nature qui au départ lui résiste, lui fait face et qui finit par devenir son œuvre, par le refléter. « L’universalité de l’homme apparaît…dans l’universalité qui fait de la nature entière son corps non-organique. » (manuscrit de 1844) 





Le travail aussi une dimension sociale : 





Dans le fruit de mon travail qui t’es destiné… 


1/ je réalise mon individualité…


2/ j’éprouve la joie de satisfaire par mon travail un besoin humain (le tien)…


3/ je sers de médiateur entre toi et le genre humain, je suis perçu par toi comme un complément de ton propre être


4/ j’ai la joie de manifester ma vraie nature, ma sociabilité humaine.





Mais le travail est aussi une réalité aliénée.





A l’origine de l’aliénation, le fait que le travail soit considéré comme une marchandise et le fait que la propriété soit très inégalement répartie. Un petit nombre d’hommes détient les moyens de production et un grand nombre d’hommes n’a que sa force de travail à vendre pour vivre. 





A partir de là le produit du travail est immédiatement arraché au travailleur et ce dernier devient comme étranger au monde qu’il produit. Il devient étranger aussi à l’acte même de travailler et donc à lui même. 





Le travail « est une activité qui est passivité, une force qui est impuissance, une procréation qui est castration, l’énergie physique et intellectuelle propre de l’ouvrier, sa vie personnelle…est une activité dirigée contre lui-même, indépendante de lui, ne lui appartenant pas. » (manuscrit de 1844)





Au delà de cela le travailleur devient étranger aux autres hommes à la mesure dont il est étranger à lui même. Illustrant ce point Marx dit que la dégradation du rapport homme/femme qui fait de la femme une proie, un objet de domination découle de la marchandisation du travail…





Marx entrevoit un au delà de l’aliénation dans l’avènement de la société communiste. La propriété individuelle ayant été abolie, la condition du travail serait profondément modifiée et le travail libéré de tous ses aspects contraignants.





Marx est plus lucide que Hegel sur une des modalités de l’aliénation liée à la propriété des moyens de production mais totalement irréaliste en ce qui concerne la perspective enthousiasmante d’un « travail désaliéné », ce qui fait que sa vision a été un puissant moteur révolutionnaire. En revanche Hegel ne met pas en valeur les conditions sociales de l’aliénation mais accorde plus d’importance à la problématique de la mécanisation et de la parcellisation du travail.





Toutefois indépendamment de ces différences, les deux philosophes accordent une importance extrême au travail en tant que faisant partie de l’essence de l’homme et étant à ce titre essentiel à sa réalisation, son épanouissement et à l’humanisation de la nature.





2.4 DSE


« Le travail est personnel et nécessaire » Léon XIII 1891 Rérum novarum





« Le travail est personnel et social. » Pie XI 1931 Quadrasegimo anno 





« Le travail des hommes,..., passe avant les autres éléments de la vie économique, qui n’ont de valeur que d’instruments. Ce travail, en effet,…, procède immédiatement de la personne : celle ci marque en quelque sorte la nature de son empreinte et la soumet à ses desseins » Gaudium et spes n° 67.





Le travail est donc essentiel à l’homme en tant qu’expression personnelle et médiation avec la nature, nécessaire en tant qu’il permet de vivre. Il est également social.





De surcroît, le concile évoquait deux autres points plus spirituels, le travail continuation de la création divine et lien entre la fatigue inhérente au travail et la souffrance de Jésus Christ.





Il y a aussi dans l’enseignement de l’Eglise une conscience de la trop fréquente aliénation du travail. 





« Or il est trop courant, même de nos jours, que ceux qui travaillent soient en quelque sorte asservis à leurs propres œuvres ; ce que de soi-disant lois économiques ne justifient en aucune façon. Il importe d’adapter tout le processus du travail productif aux besoins de la personne et aux modalités de son existence, en particulier de la vie au foyer…les travailleurs doivent aussi avoir la possibilité de développer leurs qualités et leur personnalité dans l’exercice même de leur travail… » Gaudium et spes n° 67





De tous ces éléments découlent un devoir de travailler, un droit au travail, un droit à un travail correctement rémunéré et compatible avec la vie familiale et personnelle (ce qui concrètement suppose un droit du travail et les moyens de le faire respecter) ainsi qu’un droit à participer à la gestion du collectif de travail auquel on appartient.





« Dans les entreprises économiques, ce sont des personnes qui sont associées entre elles : c’est à dire des êtres libres et autonomes, crées à l’image de Dieu…Il faut promouvoir la participation active de tous à la gestion des entreprises. » Gaudium et spes n°68





Dans Laborens exercens (1981), Jean Paul II reprend tous ces éléments avec force.





« L’Eglise est convaincue que le travail constitue une dimension fondamentale de l’existence de l’homme sur la terre » Elle s’appuie pour cela sur la foi, les écritures et les sciences consacrées à l’homme (anthropologie, sociologie, histoire, psychologie…).





Jean Paul II développe particulièrement le thème de l’homme image de Dieu ayant reçu mandat de soumettre et dominer la terre.





« Ce processus est universel : il concerne tous les hommes…et en même temps il se réalise en chaque homme…Tous et chacun prennent part à ce gigantesque processus par lequel l’homme soumet la terre au moyen de son travail. » Laborens exercens





Le « en chaque homme » montre bien que par le travail l’homme se transforme lui même comme l’avaient noté déjà Marx et surtout Hegel.





« Par le travail, non seulement l’homme transforme la nature en l’adaptant à ses propres besoins, mais encore il se réalise lui-même comme homme. Même en un certain sens, il devient plus homme. » Laborens exercens 





D’où les notions d’aspect objectif du travail (les techniques, le produit obtenu) et de dimension subjective du travail (l’homme lui même en tant qu’il se transforme et s’accomplit par le travail).





De cela il découle que le travail a une valeur éthique car celui qui l’accomplit est une personne libre et consciente, mais aussi que tout travail à une égale dignité en dépit de la différenciation des travaux. De ce fait « disparaît pratiquement le fondement même de l’ancienne distinction des hommes en groupes déterminés par le genre de travail qu’ils exécutent. »





Finalement il y a bien une prééminence de l’aspect subjectif du travail en ce sens que le travail est fait pour l’homme et pas l’inverse. En ce sens, il y a aussi une relativisation du travail qui ne contient pas en lui même sa finalité.





A noter également que le travail ne permet pas dans de nombreux cas que la personnalisation se réalise par le travail seul. Gaudium est spes précise ainsi que « Les travailleurs doivent avoir la possibilité de déployer librement (hors du travail) des facultés et des capacités qu’ils ont peut être peu l’occasion d’exercer dans leur travail professionnel. »





Il y a cependant toujours un risque de voir le travail considéré uniquement dans son aspect objectif et donc, qu’il soit réduit à une marchandise ou une force anonyme nécessaire à la production. On a alors une inversion d’ordre qualifiée par Jean Yves Calvez de « capitaliste » (ce qui se produit aussi bien en système capitaliste que socialiste) en ce sens qu’elle assure la prééminence des facteurs de production sur l’homme au travail. 





Là encore le travail joue alors contre l’homme : « On sait que, de bien des façons, il est possible de se servir du travail contre l’homme, qu’on peut punir l’homme par le système du travail forcé dans les camps de concentration, qu’on peut faire du ,travail un moyen d’exploitation de l’homme, qu’enfin on peut, de différentes façons exploiter le travail humain, c’est à dire le travailleur. » 





Enfin, il est un autre point sur lequel Jean Paul II insiste beaucoup, c’est celui du chômage, grave atteinte pour l’homme qui en est victime, à la mesure du caractère essentiel de l’aspect subjectif du travail. 





Face à ce drame, il est, selon Jean Paul II, de la responsabilité des employeurs et de cet employeur indirect qu’est l’Etat d’intervenir.





« Pour faire face au danger de chômage et assurer un travail à chacun, les instances définies comme l’employeur indirect doivent pourvoir à une planification globale qui soit en fonction de tout le chantier du travail au sein duquel se forme la vie non seulement économique, mais aussi culturelle, d’une société donnée. » Laborens exercens n°18





Ou encore…





« Je me refuse à croire que l’humanité contemporaine, apte à réaliser de si prodigieuses prouesses scientifiques et techniques, soit incapable, à travers un effort de créativité inspiré par la nature même du travail humain et par la solidarité qui unit tous les êtres, de trouver des solutions justes et efficaces au problème essentiellement humain qu’est celui de l’emploi. » Jean Paul II message à la Conférence internationale du travail 1982





On le voit, il n’y a sur beaucoup de points convergence entre l’enseignement de l’Eglise et celui de Hegel et Marx, penseurs emblématiques de l’occident en ce qui concerne la philosophie du travail. Ces points sont la nécessité du travail, son caractère de médiation avec la nature, la socialisation par le travail, le fait qu’à travers son travail l’homme se construise lui même ou encore la possible aliénation par le travail.





L’Eglise y ajoute une dimension proprement spirituelle (l’homme créateur à l’image de Dieu, l’homme participant des souffrances du Christ) et mais aussi un garde fou au travers de l’obligation du Sabbat qui montre que le travail est fait pour l’homme et pas l’inverse et que l’homme en revanche est fait pour Dieu.





L’Eglise a su approfondir sa réflexion sur le travail au cours des 200 dernières années au contact avec les réalités nouvelles induites par la révolution industrielle, mais elle s’est également gardée de toute idolâtrie ou utopie du travail ce que les pensées matérialistes (marxienne ou libérale) n’ont pas su éviter.





Conclusion





Quel est le temps dominant (temps qui polarise et structure l’ensemble des temps sociaux autour de sa propre structure) aujourd’hui ? Temps sacré dans les sociétés primitives, temps religieux au moyen age, temps de travail depuis les débuts de la révolution industrielle, temps libre aujourd’hui ?? 





Certains annoncent la « fin du travail » et l’apparition d’une civilisation des loisirs. Se pourrait il que nous ayons été abusés par une idéologie « travailliste » (sans rapport avec le Labour party bien sûr) née à l’orée de la révolution industrielle, au moment où le mode d’emploi salarié se développait massivement ? Nous serions nous cachés à nous même faisant de nécessité vertu, que le travail est essentiellement de l’ordre de la nécessité ? Si oui cette nécessité se relâchant pourrions nous envisager une vie où la place du travail serait réduite, voire marginale sans dommage pour l’homme ?





La vision grecque du travail essentiellement contrainte et réservé aux esclaves reprendrait elle de la vigueur, dans la perspective de machines esclaves cette fois ci ?





Le débat sur la réduction du temps de travail ou plus récemment sur les divers « allocations ou dividendes universels » versés sans condition à tous les membres d’une société donnée peuvent donner l’impression de s’inscrire dans le cadre de cette interrogation.





Pourtant, c’est le temps de travail qui encore largement détermine l’intégration sociale tout court. Par ailleurs, la rareté du travail lui donne encore une valeur plus forte et nul n’oublie la relation entre les loisirs qu’il peut se payer et le salaire qu’il perçoit. Le travail demeure entre autres choses, source de prestige autant que source de richesse. 





Toutefois il est possible qu’après certains excès d’une idéologie « travailliste » nous soyons entrain de revenir à une position de principe plus équilibrée, qui n’est plus celle du tout travail et encore moins celle du tout travail salarié ce qui est conforme à la tradition de l’Eglise, porteuse de ce magnifique enseignement pratique qu’est le Sabbat qui comme le travail est fait pour l’homme. 





L’homme ne saurait être enfermé dans un horizon unidimensionnel quand bien même il serait aussi riche que le travail humain. Même si l’homme souffre gravement lorsqu’il en est privé. 





Comme par ailleurs les réalités du travail demeurent marquées par le mal, cela signifie aussi qu’il y a toujours des horizons de lutte ouverts aux chrétiens et aux hommes de bonnes volonté:





1/ Celui de la lutte contre le chômage qui demeure massif et pourrait augmenter au fur et à mesure de l’accroissement de la déconnexion entre quantité de travail et production.





2/ Celui de la lutte contre le travail aliéné, c’est à dire des différentes forme d’exploitation de l’homme par le travail (réalités sociales de pays du tiers monde ou émergents, travail précaire en occident, working poors etc ).





3/ Celui de la conciliation entre vie familiale et vie professionnelle dans une société où l’homme et la femme travaillent.





4/ Celui de la conciliation entre sécurité et flexibilité du travail.





5/ Celui d’un au delà de l’emploi qui sache intégrer le travail indispensable qui existe hors de la sphère marchande.
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